
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Quatrième dimanche de Carême (2021-03-14) 

 

(Jn 3, 14-21. « Jésus disait à Nicodème : ... ») 

Jésus parle ici sur le ton du paradoxe : humainement divin, personnellement cosmique. 

« De même que le serpent de bronze fut élevé par Moïse dans le désert, ainsi faut-il que le Fils de l’homme 

soit élevé, afin qu’en lui tout homme qui croit ait la vie éternelle. » 

Dans le désert du Carême, des "serpents brûlants" sont apparus, mordant et tuant beaucoup de gens. 

Moïse fabriqua un serpent de bronze, le dressa sur un mât et quiconque le regardait était guéri. 

Regarder la Croix, c'est affronter et transcender la mortalité. Regarder, voir. La contemplation guérit. 

La vie éternelle, c'est plus que ne pas mourir. C'est mourir sans crainte, vivre sans crainte de la mort 

ou de la vie. 

« Car Dieu a tellement aimé le monde qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne se 

perde pas, mais obtienne la vie éternelle. » 

Jésus se révèle à travers le mythe fondateur de son peuple dans des termes qu'ils reconnaissent, même 

s'il fait irruption hors des limites du mythe et les conduit (et nous, si nous écoutons) à une expérience 

directe. De manière cruciale, il dit qu'il a été "envoyé". Savoir cela, c'est savoir qu'il porte l'amour de 

Dieu directement à l'humanité et à chaque être humain. C'est aussi simple et difficile à accepter pour 

nous que ce le fut pour Nicodème. 



« Car Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde 

soit sauvé. Celui qui croit en lui échappe au Jugement, celui qui ne croit pas est déjà jugé, du fait qu’il n’a 

pas cru au nom du Fils unique de Dieu. »  

Notre idée de Dieu est une projection du surmoi. Elle dit que nous serons récompensés pour avoir été 

bons et que si nous ne le sommes pas, nous sommes condamnés. Jésus rejette cette image de Dieu, 

d'un dieu, directement dans le feu du buisson ardent. Toute "condamnation" est désormais considérée 

comme une auto-condamnation. "Refuser de croire" signifie endurcir notre cœur, refuser de quitter la 

cellule de la prison, même après avoir entendu l'appel à la liberté. Mais nous ne sommes pas punis 

deux fois pour notre refus. Il s'agit d'une blessure qu’on s’inflige soi-même. Une fois suffit. Mais le 

thérapeute divin, qui guérit le monde, attend. Si un type de traitement ne nous guérit pas, un autre le 

fera. Tout comme je viens d'avoir mon premier vaccin, pardonnez-moi si je compare cela à un refus.  

« Et le Jugement, le voici : la lumière est venue dans le monde, et les hommes ont préféré les ténèbres à la 

lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises. Celui qui fait le mal déteste la lumière : il ne vient pas à 

la lumière, de peur que ses œuvres ne soient dénoncées ; mais celui qui fait la vérité vient à la lumière, pour 

qu’il soit manifeste que ses œuvres ont été accomplies en union avec Dieu. » 

La vie comporte une responsabilité morale. Ne rien faire, c'est mal faire. C'est de l'obscurité parce que 

nous ne voyons pas ce que nous faisons. Une nouvelle lumière a fait irruption dans nos esprits sombres 

mais les ténèbres restent plus familières, plus faciles. La religion sans la lumière de la sagesse conspire 

avec les ténèbres sans le savoir. Jésus transcende la religion, même celle qui porte son nom. La vérité 

est implacable lorsqu'elle expose notre hypocrisie et les deux poids et deux mesures que nous 

pratiquons. Lorsque nous lâchons prise et que nous nous abandonnons à la vérité, il n'y a nulle part où 

se cacher. Nous voyons alors que tout est l'œuvre de l'amour et qu'il en a toujours été ainsi.  
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